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u mois d’août 1923, au cours d’une excursion à «Skära-
jrY lid» (Sôderâsen) en Scanie, j’ai découvert quelques for
mations particulières, noires, attachées à la face inférieure 
d’une planche. L’endroit de ma trouvaille était un petit 
étang, formé par une source dont l’écoulement avait été 
barré par la construction d’un chemin. L’une des extré
mités de la planche était plongée dans l’eau, tandis que 
l’autre en émergeait, supportée par des touffes de laiche. 
Le dessous de la planche était donc très humide et c’est 
là que se trouvaient deux coques noires, collées par l’un 
des côtés. Leur forme était celle d’une bouteille couchée 
ou plutôt d’un urinai semblable à ceux qu’on emploie 
dans les hôpitaux. Le goulot des bouteilles était très court 
et l’ouverture fermée par un couvercle construit d’un joli 
tissu épais (pl. V, fig. 5, 6).

Il était évident que ces formations étaient des cocons 
d’insectes; elles rappelaient tout à fait les urnes noires 
d’un Mycétophile (Fungivore), décrites pour la première 
fois en 1846, par Bremi, de Zürich (litt. 3) comme apparte
nant au Sciophila cellaria, et plus tard, en 1849, par E. Perris, 
de France, sous le nom nouveau de Mycetophila scatophora 
(litt. 14).

La même année, j’ai réussi à trouver un grand nombre 
de ces cocons à «Timsfors»; en 1936, je les ai rencontrés à 
plusieurs endroits de Blekinge (p. ex. près de «Ronneby»),
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et en 1937, à «Malen» (Hallandsås), qui sont toutes des lo
calités de Suède; enfin, j’en ai également trouvé au Dane
mark: au bord du lac nommé «Furesø», dans la forêt de 
«Jelling», en Jutland, et dans la partie Nord de Seeland, 
mais dans ces derniers cas, en très peu d’exemplaires. 
Monsieur E. Nielsen et Mademoiselle A. Joker m’ont in
diqué une localité nouvelle pour le Danemark, à savoir un 
marais entre les deux petits lacs nommés «Store Gribsø» 
et «Lille Gribsø» dans le «Gribskov» en Seeland.

Deux questions se sont alors présentées: 1) Le cocon de 
Mycétopbile que j’ai découvert, est-il de la même espèce que 
celle qui a été décrite par Perris? Car il y a une grande 
probabilité que les espèces de Bremi et de Perris sont 
identiques (litt. 7, 9). 2) Quel est l’aspect de la larve qui 
avait construit la coque remarquable?

A la première question il a été facile de trouver une 
réponse: J’ai réussi à découvrir quelques cocons dans la 
gorge de «Skäralid» en Suède, au bord du ruisseau nommé 
«Skâràen»; ils étaient posés sur des branches écorcées de 
hêtre, parfois à moitié immergées dans l’eau, ou bien sui
de petits rameaux à demi cachés dans la mousse et le 
feuillage humide au pied des éboulis de pierres.

Ils ont été emportés à Copenhague, et au bout de 11 jours 
environ (le nombre de jours variant selon la température), 
il en est sorti un moustique noir (pl. VI, fig. 1). Il avait les 
particularités typiques d’un Mycétophile: de longues an
tennes articulées, attachées à une petite tête, qui est forte
ment infléchie sous le thorax très bombé, de longues pattes, 
qui présentent des hanches exceptionnellement robustes; 
mais sur la face inférieure du second segment abdominal 
on pouvait apercevoir deux longs poils raides, ce qui est 
très remarquable dans cette famille. D’après les indications 
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du diptérologue anglais M. F. W. Edwards, ce fait (avec 
des particularités du thorax) prouve qu’il appartient au 
genre Delopsis, dans lequel est également rangée la forme 
décrite antérieurement par Perris. De même, l’examen lit 
constater que mon cocon n’appartenait pas à l’espèce que 
les deux savants avaient trouvée en Suisse et en France: 
Delopsis scalophora (Perris), mais que c’était un cocon de 
l’espèce nordique Delopsis aterrima (Zett.), connue comme 
imago, notamment en Suède (litt. 19, 21).

Il ne restait donc que de résoudre la seconde question: 
quel est l’aspect de la larve qui construit ce cocon singu
lier? C’était une question bien plus difficile, car, en dehors 
des deux larves connues de Phronia, j’avais trouvé, au 
cours de mes excursions, 2 à 3 larves de Mycétophiles qui 
se couvrent le dos de leurs excréments; chez quelques for
mes, les excréments étaient très foncés, de sorte qu’on pou
vait bien s’imaginer que cette masse pouvait durcir et 
former le cocon de Delopsis. L’observation de ces larves n’a 
donné aucune réponse définitive.

J’avais soupçonné une larve, qui n’a été trouvée qu’assez 
rarement, d’être celle qui faisait la coque; elle se couvrait 
le dos d’une masse luisante, noirâtre, pâteuse, à contours 
irréguliers; mais je ne pouvais avoir une sûreté absolue que 
si j’emportais quelques-unes de ces larves si rares pour 
les isoler, afin de voir si elles construisaient vraiment la 
coque si caractéristique, et d’essayer de les faire éclore; 
mais, dans ce cas, je ne pouvais pas déterminer l’espèce 
de la larve, car il ne serait probablement pas possible de 
l'identifier d’après son aspect extérieur (c’est-à-dire d’après 
ses excréments). Le seul moyen qui me restait, était donc 
de chercher à trouver une larve en train de construire sa 
coque; celle-ci terminée, je pourrais alors y pratiquer un 
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trou et enlever la larve pour l’examiner, en espérant qu’elle 
présenterait, dans sa structure, des traits assez caractéristi
ques pour me permettre d’en déterminer l’espèce et d’évi
ter ainsi d’avoir, dans chaque cas, à faire construire leur 
coque aux larves trouvées.

En 1935, j’ai réussi à observer une de ces larves en 
train de construire son cocon, et j’ai pu suivre tout le pro
cessus. Plus tard, j’ai eu l’occasion de faire des observa
tions sur des larves apportées de Suède, et de les photo
graphier dans les différentes phases de la construction du 
cocon.

Etant désormais sûr d’avoir devant moi la larve que je 
cherchais, je l’ai enlevée de sa coque avant sa transformation 
en nymphe, et les traits de sa structure se sont montrés si 
caractéristiques, qu’elle se distinguait complètement des 
autres larves de Mycétophiles ayant un mode de vie 
semblable. Cette observation a été plus tard confirmée, 
lorsque j’ai réussi à trouver dans la nature plusieurs larves 
qui présentaient nettement la structure caractéristique du 
Delopsis aterrima.

La larve.
La larve complètement développée, prèle à se clirysa- 

lider, a 4—6 mm de longueur, selon qu’elle est contractée 
ou étendue. Son dos est couvert d’une masse noirâtre, pâ
teuse, formée parles excréments de l’animal (pl. V, fig. 4); 
par des mouvements de l’extrémité postérieure, la larve re
jette les excréments de l’anus sur son dos, où les nouvelles 
particules s’unissent avec la couche déjà existante. La masse 
excrémentielle est luisante, irrégulière, avec quelques rares 
boules; elle est retenue sur le dos par des zones de poils. 
En général, les excréments couvrent l’animal complètement, 
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et il est rare de voir apparaître la tête, comme le montre 
la ligure mentionnée plus haut. Pourtant, il en est ainsi 
quand la larve n’est pas dérangée et quand la lumière n’est 
pas trop forte.

11 est également rare de voir une partie du corps aussi 
grande que celle qui se distingue sur la figure en question. 
Lorsque l’animal est regardé par sa face dorsale, le corps 
n’est pas du tout visible, et regardé de profil, on ne voit 
généralement qu’un bord inférieur étroit. Les stigmates, des
sinés comme de petits points sur les côtés, ne sont pas 
couverts de la matière excrémentielle.

Sur les figures 1 et 2 (pl. I), on voit une larve bien 
étendue, complètement développée et débarassée de la masse 
excrémentielle.

La tête est petite en comparaison avec le corps, de 
forme conique, fortement chitinisée et par conséquent d’une 
couleur sombre, brun noir, se détachant nettement de la 
partie claire du corps. Seule la partie du «museau» est 
blanche et peu chitinisée.

Lorsque l’animal est vu par sa face dorsale (pl. Il, fig. 1), 
on distingue nettement le chjpéus (präfrons, cl); la partie 
étroite de celui-ci n’arrive pas tout à fait jusqu’à la limite 
postérieure de la capsule céphalique, et, en avant, il se con
tinue imperceptiblement dans la partie antérieure de la cap
sule céphalique latérale et dans le postlabrum (po). Par là, 
la larve de Delopsis se distingue nettement des espèces de 
larves de Phronia (P. strenua et P. johannae) que j’ai décrites 
précédemment (litt. 17), et chez lesquelles une ligne très 
claire sépare distinctement le clypéus du bord chitinisé du 
«museau», situé antérieurement. La partie latérale de la 
capsule céphalique («Lateralplatten des Kopfes», pl) est pos
térieurement très bombée et ressemble d’ailleurs beaucoup 
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à celle du Phronia strenua. Pourtant, le collier (co), qui se 
trouve tout à fait en arrière, est plus grand, et il est sur
tout remarquable que les coins, qui, sur la face inférieure, 
indiquent la limite de la grande échancrure ventrale de la 
capsule céphalique, se continuent dans une longue saillie 
chitineuse, foncée et pointue vers la partie médiane (pl. II, 
fig. 2, avp). Probablement la saillie du côté droit et celle du 
côté gauche sont réunies par un isthme très peu chitinisé, 
qui disparaît pendant la préparation.

Le pont qui se trouve entre l’orifice buccal (/"Z?) et 
l’échancrure ventrale de la capsule céphalique est entier chez 
les espèces de Phronia, et toute la limite de la capsule 
céphalique est garnie d’une bordure ininterrompue de chitine 
épaisse et noire (litt. 17, pl. Ill, tig. 2). Chez la larve de De- 
lopsis (pl. II, fig. 2), le pont est entrecoupé, étant donné que 
les côtés latéraux de la capsule céphalique, qui constituent 
deux triangles (ara) se rétrécissant vers la ligne médiane, 
s’étendent à cet endroit l’un vers l’autre, sans pourtant se 
réunir complètement. Chez les Phronia, ces triangles sont 
plus courtes, mais la plaque maxillaire est large et occupe 
toute la place restante.

La plaque maxillaire (pm) est aussi pointue vers la par
tie postérieure médiane, mais les deux plaques ne se réunis
sent pas et n’arrivent pas jusqu’à la limite postérieure du 
pont. La capsule céphalique ouverte du côté ventral est une 
caractéristique très marquée de cette larve.

Les antennes (pl. II, fig. 1; pl. III, fig. 1, 2, an), qui ne 
se composent que d’un seul article, sont grandes, claires, bom
bées et pourvues d’un bord de chitine bien net; postérieure
ment, entre celui-ci et la capsule céphalique, se trouve un 
certain nombre d’organes sensoriels; un plus petit nombre 
est placé antérieurement et latéralement.
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Les yeux (ocelles, oc) se voient au-dessous des anten
nes; ils sont très peu marqués.

Un peu plus loin, en avant des antennes, se termine la 
capsule céphalique, cependant que du bord antérieur dorsal 
(postlabrum, po) part, de chaque côté, un isthme chitineux 
formant un cadre de support pour le museau (les prémandi
bules, pl. II, fig. 1; pl. Ill, fig. 1, pr). Ce cadre, qui décrit une 
courbe autour de la région du museau, est pourvu d’une 
petite branche dorsale (bd) qui supporte la partie basale et 
dorsale de celui-ci; au milieu de la région latérale du cadre, 
part une pièce antérieure en forme de demi-lune (bl), qui, 
avec l’extrémité distale (ventrale) élargie du cadre même 
(pd), sert d’appui à une rangée de poils placés en éven
tail et ayant la forme de poignards ou de feuilles (ép). Sur 
la figure 1, pl. III, on aperçoit 26 poils, dont 19 sont placés 
sur la branche en demi-lune et les autres 7 en-dessous, 
sur la partie distale du prémandibule.

Le «museau» (pl. II, fig. 1, la, fig. 2 mu) est, en ce qui 
concerne sa forme, sujet à des changements au cours de 
la préparation; chez les animaux conservés dans l’alcool, 
il se peut que le liquide soit plus ou moins résorbé et que, 
par conséquent, le museau apparaît plus court que chez 
la larve vivante. Il est, en avant, coupé net, et, sur sa face 
supérieure, un peu aplatie; on voit 4 paires d’organes 
sensoriels, dont les deux premiers sont placés de chaque côté, 
tout près l’un de l’autre. La face ventrale (pl. Ill, fig. 1) 
est graduellement courbée vers le bas et se continue insen
siblement dans la partie dorsale de la cavité buccale. Cette 
pente possède, en avant du cadre du museau, une dizaine 
de rangées transversales de spinules chitineuses très fines 
(sc), suivies — vers la bouche — d’une quantité de poils 
courts (pi), dont les pointes sont dirigées en dedans.
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Pièces buccales.
L’ouverture de la bouche (pl. II, fig. 2, fb) forme une 

fente longitudinale étroite, qui s’élargit un peu postérieure
ment. Les pièces buccales extérieures les plus apparentes sont 
les mâchoires (ma). Les mandibules sont invisibles du de
hors, à part une petite partie libre de leur bord tranchant.

Les mandibules (pl. IV, fig. 1 et 2), qui ressemblent 
à la moitié d’une scie circulaire, sont pareilles à celles de 
la larve de Phronia strenua que j’ai décrites précédemment. 
Les condyles (fig. 1, cd) se trouvent plus près du point 
d’attache du tendon supérieur (/.s) que de celui du tendon 
inférieur (ti), qui est très développé. Le bord libre est 
fourni de 12 grandes dents et se termine vers la base infé
rieure par un crochet recourbé en haut.

La face externe (pl. IV, fig. 2) est légèrement bombée. 
La face interne (pl. IV, fig. 1) porte, dans sa partie princi
pale (maZa), une rangée de petites protubérances situées 
parallèlement au bord tranchant dentelé, et, en dedans de 
celui-ci, vers le bas, une mince plaque en saillie, placée 
de biais et garnie d’une dizaine de longs poils clairs en 
forme de couteau (praemala, prostheca, pr).

Chacune des mâchoires (pl. V, fig. 1) repose sur une 
plaque de chitine carrée («Maxillarplatte» Holmgren, cardo 
maxillae De Meijere, pm), de forme irrégulière et séparée 
des côtés latéraux de la capsule céphalique par un «car
reau» clair, allongé, en forme de virgule et très faible
ment chitinisé (pl. II, fig. 2, fo). Dans la ligne médiane, elles 
sont également séparées par un «carreau» clair (fm). La 
plaque maxillaire est renforcée sur les côtés et au milieu.

La mâchoire proprement dite (pl. V, fig. 1, ma) consiste 
en une plaque double, dont le bord médial est pourvu 
d’une série de grandes protubérances dentiformes, qui 
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servent probablement à retenir la nourriture pendant que 
les dents des mandibules, extrêmement mobiles, la coupent. 
Le bord latéral est droit, lisse et sans arêtes; l’extrémité se 
continue dans la palpe maxillaire courte et épaisse (mp), 
qui possède une partie de chitine fine et claire, garnie de 
différents organes sensoriels. La plaque externe, saillante et 
fortement chitinisée, se termine, du côté proximal et médial, 
par un manche assez long (me), qui se prolonge à l’inté
rieur de la plaque maxillaire. La plaque interne est épaissie 
à quelques endroits seulement; une bande de renforce
ment, en forme de demi-lune, supporte les dents du bord 
médial; une seconde bande se continue le long de la partie 
proximale du bord médial et se prolonge jusqu’au man
che de la plaque externe, auquel elle est soudée.

Ces processus en forme de manches servent à l’inser
tion des muscles moteurs des mâchoires. L’attache des 
muscles des deux paires de pièces buccales occupe presque 
toute la face interne de la capsule céphalique. Sur la face 
dorsale de celle-ci, on aperçoit nettement les cavités où 
s’insèrent les muscles, et à ces endroits la chitine est plus 
faible et par conséquent plus claire (pl. II, fig. 1, 2).

La troisième paire de pièces buccales, la lèvre 
inférieure, est tout à fait rudimentaire; une petite plaque 
ventrale (pl. II, fig. 4, pc) en est peut-être un reste, étant 
donné que l’orifice des glandes salivaires (t/.s) se trouve 
juste au-dessus, sur une papille. Sur la pl. II, fig. 4, on voit 
le liquide glandulaire coagulé (le) dans l’ouverture.

A l’intérieur de la cavité buccale et sous l’entrée du 
pharynx se trouve l’hypopharynx (pl. II, fig. 3—5), placé 
presque parallèlement aux plans des mandibules et des 
mâchoires. C’est une pièce de chitine en forme de traîneau 
dont les deux patins sont constitués par deux barres de 
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chitine épaisses, se terminant en haut et en bas par deux 
apophyses. La partie médiane liant les deux parties latérales 
est pourvue de deux grandes ailes arquées et claires, sé
parées par deux dents triangulaires. Entre celles-ci on re
marque une ouverture ronde ressemblant à l’orifice d’une 
glande, mais je n’ai jamais pu découvrir à cet endroit de 
sécrétion glandulaire. La partie externe de l’œsophage est 
supportée, du côté ventral, par une grande plaque courbée 
en U (pl. V, fig. 2), comme c’est aussi le cas chez les 
espèces de Phronia (litt. 17, pl. VI, fig. 1).

Le corps de la larve est divisé en deux parties: le 
dos et la sole à ramper; le premier, qui est large et forte
ment bombé, surplombe la partie inférieure comme un ap
pentis (pl. I, fig. 1). C’est le bord de celui-ci qui porte les 
stigmates.

La sole à ramper (pl. I, fig. 2) nous montre de plusieurs 
manières une segmentation très nette. Dans la partie tho
racique, elle se manifeste entre autres par les trois paires 
de disques imaginaux des pattes, qui se dessinent comme 
six taches circulaires de couleur blanche.

Immédiatement derrière la dernière paire, commence 
toute une série de rangées transversales de fines spinules 
noires, qui ressemblent à des épines de roses. 11 y a en tout 
huit rangs transversaux, mais seul le premier est simple, les 
autres sont doubles. Pourtant, ces derniers se trouvent très 
souvent si près l’un de l’autre, que, vus à l’aide d’un 
microscope faible et l’animal étant en position contractée, 
ils ont l’air d’être simples comme le premier rang. Les 
pointes des spinules de celui-ci (au nombre de 52 environ 
dans la rangée transversale) sont dirigées en arrière. Aux 
rangs suivants (2 à 5), qui sont doubles, les spinules de la 
rangée de derrière sont les plus fortes, et elles sont égale
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ment dirigées en arrière, tandis que celles de la rangée de 
devant, qui sont plus faibles, sont dirigées en avant. Dans 
les trois derniers rangs doubles, les spinules de la rangée 
antérieure sont au contraire les plus fortes. Dans un des 
rangs transversaux du milieu du corps, j’ai compté environ 
70 crochets.

La figure 3, pl. V, montre deux segments de la sole 
à ramper de la larve, vue du côté ventral et avec un fort 
grossissement. Ils portent le 4e et le 5e des doubles rangs 
de spinules. Devant et derrière chaque double rang, se 
trouvent de fines lignes de chitine foncée, généralement au 
nombre de 5 en avant et 5 en arrière.

La fonction des spinules et de leurs muscles respectifs 
a été décrite par Regine Schulze (litt. 15), qui mentionne 
aussi le mode de locomotion de la larve de Mycétophile.

La face dorsale de l’animal, fortement bombée (pl. I, 
lig. 1), est garnie de nombreux poils qui supportent et 
retiennent la matière excrémentielle. Cette garniture de poils 
est nettement divisée en segments, avec une large zone de 
soies plus fortes au milieu et des poils plus fins sur les 
pentes antérieure et postérieure.

En avant, derrière la première paire de stigmates, les 
individus préparés à l’alcool sont toujours quelque peu res
serrés, et comme la sole à ramper n’y est pas pourvue 
de crochets, cette partie apparaît chez la larve vivante 
(vue de côté) comme un peu relevée du sol (pl. I, lig. 1 ; 
pl. V, fig. 4).

La région postérieure du corps est aplatie, surtout la 
face ventrale. En état de complète extension, l’anus est 
entouré de larges papilles, deux du côté dorsal et deux 
du côté ventral, situées tout près l’une de l’autre et très 
courtes. Vu d’en haut, le vaisseau dorsal apparaît par 
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transparence, et si l’on regarde par le dessous, on aperçoit 
nettement, chez quelques individus, la partie ventrale du 
système nerveux. Sans préparation, on peut distinguer du 
dehors le ganglion sous-œsophagien et neuf ganglions de 
la chaîne nerveuse ventrale. La région postérieure n’est pas 
tout à fait translucide, et les ganglions ne se voient pas. 
Les connectives sont nettement doubles. La partie posté
rieure de la tête est couverte par la partie antérieure de 
la peau du corps.

Les stigmates (pl. VIII, fig. 4—6) sont placés sur des 
saillies et ressemblent à des boutons. La première paire, 
qui est la plus grande (fig. 6), sort juste devant les disques 
imaginaux des premières pattes (pl. I, fig. 2). Les sept 
paires suivantes sont toutes pareilles, mais plus petites que 
la première; elles commencent un peu en arrière des disques 
imaginaux de la troisième paire de pattes, un peu en 
avant du premier rang de spinules.

Il n’y a pas grande différence entre la structure des 
stigmates. Sur chacun se trouvent 2 fentes stigmatiques, 
dirigées en biais vers le bas et vers le devant; le bord qui 
entoure chacun d’eux (périlrème, pc) n’est pas partout pa
reil. Dans la partie dorsale postérieure, il est plus haut et 
plus fortement chilinisé. La cicatrice trachéenne (ci) est 
nettement distincte sur la première plaque stigmatique 
(pl. VIII, fig. 6), où elle est placée excentriquement devant les 
fentes, mais sur les petits stigmates, elle se trouve entre 
les pointes de ces dernières (pl. VIII, fig. 4, 5).

La construction de la coque.
Voyons maintenant comment la larve construit sa coque 

de chrysalide. On trouvera ci-après la description de ce que 
j’ai vu le 6 août 1935. Vers 5 h. de l’après-midi, j’étais 
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en train d’examiner une grande et lourde larve, posée sur 
une branche écorcée de hêtre, que j’avais enfermée dans un 
tube de verre.

La larve ne bougeait pas, contrairement à son habitude. 
Quand elle est en mouvement, on peut apercevoir, sous la 
couche d’excréments, le bord blanc et étroit du corps de 
l’animal et un peu de la tête; mais, pour le moment, on 
ne voyait que la carapace, que l’animal avait abaissée jus
qu’à l’objet sur lequel il reposait, de sorte que le bord de 
la masse excrémentielle s’attachait à la branche.

L’animal avait été placé dans un endroit frais, sur le 
balcon de l’hôtel, dans un verre cylindrique fermé par un 
bouchon finement perforé, afin de maintenir l’humidité né
cessaire. J’ai alors enlevé le bouchon de crainte que le 
durcissement de la masse vaseuse ne pût se faire.

Bien que l’animal ne changeât pas de place, on aper
cevait des mouvements constants dans la masse excré
mentielle noire. Les parois molles s’effondraient continu
ellement à différents endroits, formant des creux, mais la 
larve était toujours prête à les débosseler; elle travaillait 
probablement avec la tête. Visiblement, l’animal remuait 
beaucoup et poussait sans arrêt de la tête contre la coque. 
Plus tard, lorsque j’ai ouvert celle-ci, j’ai pu constater ce 
qu’il avait fait: la face interne était lisse et couverte d’un 
tissu extrêmement fin. Certainement, il se retournait sur 
lui-même, de sorte que la tête était tantôt à une extrémité 
de la coque, tantôt à l’autre.

Après un moment de repos, la masse vaseuse s’est abat
tue tout à coup à un bout de la coque ovale et allongée, et 
un assez grand trou est apparu. Il m’a été impossible de 
constater si la larve avait travaillé avec la tête ou bien 
avec l’extrémité postérieure; mais comme, par la suite, elle 
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a plusieurs fois agrandi l’ouverture avec cette dernière, pen
dant que la tête travaillait de l’autre côté, il est presque 
sûr que la perforation a été faite à l’aide de l’extrémité 
postérieure. L’ouverture était au commencement circulaire, 
mais bientôt elle a pris la forme d’un ovale allongé, la 
masse étant encore trop molle pour conserver la première 
forme. C’est seulement lorsqu’elle a commencé à durcir, que 
l’on a pu se rendre compte des contours définitifs. L’extré
mité postérieure du corps, plate et linguiforme, était em
ployée comme une truelle, et la face ventrale plate était 
spécialement active, cependant que le côté dorsal bombé 
servait à former le trou et à en appuyer le bord.

Le col de la coque n’a pas été construit avec de nou
veaux excréments, mais avec l’ancienne paroi, pressée vers 
l’extérieur. Dans certains cas, les coques montrent distincte
ment, à des endroits assez secs, que cette opération a eu 
lieu au moment où la masse était déjà durcie, car le col 
est composé de débris irréguliers résultant de l’effondrement 
de la paroi de la coque.

La tête est apparue plusieurs fois dans l’ouverture, 
faisant des mouvements de va-et-vient dans le col comme 
pour en mesurer le diamètre et la longueur; puis l’animal 
se retournait, et l’extrémité postérieure recommençait son 
travail d’agrandissement et de polissage. La tête aussi était 
occupée à polir et à tapisser la paroi de la chambre prin
cipale. La larve travaillait donc simultanément avec les 
deux extrémités.

Lorsque le col de la coque a été maçonné, la larve 
s’est retournée et l’a couvert d’un tissu pour se mettre en
suite à filer la couche qui sert de couvercle. Cette couche 
(pl. IV, fig. 3, 4) ressemble aux disques de carton qui ser
vent à boucher les bouteilles à lait, et est placée de la 
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même manière, un peu en dedans du col de la bouteille. 
Il était alors sept heures moins le quart, et il y avait deux 
heures que j’observais l’animal. C’était le moment du dîner, 
mais j’ai renoncé volontiers à mon repas, car je voulais 
suivre jusqu’à la fin ce phénomène si intéressant.

La larve a commencé par tisser le bord extérieur du 
couvercle (pl. IV, fig. 3), qui est massif et assez épais. Puis 
elle a continué par tisser le couvercle proprement dit. Le 
fil employé précédemment était très fin et à peine visible 
au microscope binoculaire grossissant de 20 à 30 fois, tan
dis que celui qui a servi pour la charpente du couvercle 
formait des bandes larges et bien visibles. Ces bandes 
étaient parallèlles au bord, mais pas tout autour. Elles 
couvraient V*, Va ou bien 3A du tour de l’ouverture; à 
chaque moment, la larve appuyait la tête contre les parois 
ou contre le bord de la bande déjà sécrétée, et à chaque 
fois la bande y collait et laissait un fil de fixation très fin 
et très court. Après avoir filé, par exemple un demi-tour, 
la larve s’arrêtait et se tournait pour recommencer à un 
autre endroit. Toute la partie périphérique du tissu est 
donc formée de larges bandes concentriques. Lorsque l’ouver
ture n’a plus mesuré qu’un tiers ou un quart du diamètre 
du col, la larve a cessé de tisser régulièrement et con
centriquement, et elle s’est mise à filer irrégulièrement à 
travers l’ouverture centrale, formant ainsi de nombreux 
trous, petits, mais distincts (pl. IV, fig. 3). Ces mailles ont 
été ensuite remplies d’une manière spéciale: la larve a re
commencé à sécréter des fils très fins, comme ceux de la 
couche interne de la coque; elle travaillait en jetant très 
rapidement la tête en avant et en arrière, comme si elle 
employait une brosse à blanchir ou bien un pinceau. La 
vitesse avec laquelle elle remuait la tête était de 3 à 4 fois

Vidensk. Selsk. Biol. Medd. XIV, 1. 2
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par seconde (j’ai compté en une demi minute 100 mouve
ments, dont 50 en avant et 50 en arrière). Au bout d’une 
heure à peu près, le couvercle était fermé; il avait une 
couleur blanchâtre et n’était pas transparent; mais pour
tant on devinait le châssis (pl. IV, fig. 4).

En rentrant chez moi après les vacances, j’ai rapporté 
une autre larve, que j’ai observée un soir, alors qu’elle 
était en train de se bâtir une maison de la manière que je 
viens de décrire.

Pour étudier ce qui se passait dans l’intérieur, j’ai fait 
un trou dans la coque, et j’ai trouvé la larve en train de 
se fixer à la paroi interne à l’aide de fils.

Sur la fig. 3, pl. I, on aperçoit la nymphe à travers la 
grande ouverture que j’ai pratiquée. On distingue nette
ment les traits de l’imago. La nymphe est couchée sur le 
dos, la tête tournée vers le couvercle de la coque, et, en 
arrière, on remarque les restes de la peau larvaire rejetée, 
parmi lesquelles la capsule céphalique, fortement chitinisée, 
apparaît prédominante. Les ailes très irisées et les pattes 
longues et fortes, ainsi que les longues antennes, sont les 
plus remarquables des organes.

Les fils très fins qui fixent la larve à la face intérieure 
de l’enveloppe et la maintiennent sans doute en place, sont 
très caractéristiques. Malheureusement il ne m’a pas été 
possible d’en constater l’origine et la nature; ils avaient été 
vraisemblablement filés dans une période antérieure et 
collés au corps après la mue. Ils ne semblaient pas être 
des hyphes.

La nymphe s’est transformée plus tard en adulte. La 
durée de la métamorphose dépend de la température; mais 
en général elle est à peu près de 11 jours.

J’ai réussi plusieurs fois à observer comment fait l’imago 
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pour sortir de la coque. L’insecte parfait pousse avec le 
côté dorsal du thorax, courbé en avant et employé comine 
une sorte de bélier, le couvercle qui cède au bord, et 
l’imago en sort. Souvent le couvercle se referme, ce qui, 
au cours de mes excursions, m’a causé plusieurs fois des 
déceptions, lorsque l’examen d’un cocon trouvé m’a mon
tré qu’il était vide: le moustique s’était envolé!

L’imago.
L’insecte qui vient d’éclore (pl. VI, fig. 1) présente un 

thorax très bombé et une petite tête fortement infléchie 
sous celui-ci et emboîtée dans sa partie antérieure comme 
un condyle dans sa cavité cotyloïde. Les yeux composés (oe) 
sont assez grands et possèdent chacun une petite ocelle (oc) 
située sur le bord antérieur. La longueur des antennes (an) 
correspond à peu près à celle du thorax; elles prennent 
naissance entre les yeux, tout près l’une de l’autre, et se 
composent de 16 articles, dont les deux proximaux sont 
les plus grands.

La partie distale de ces derniers a la forme d’un enton
noir bas, avec les bords couverts de poils fins. Une très 
longue soie se trouve sur la face dorsale du second article. 
Tous les autres articles sont cylindriques sans échancrures 
profondes. La surface des antennes est noire, mais recou
verte de poils fins et soyeux, de couleur blanche.

La figure 1, pl. VI, nous montre que toute la face dor
sale de la tête et du thorax, ainsi que plusieurs pièces 
pleurales et tout l’abdomen sont striés de poils gris clair, 
très fins, qui se détachent sur un fond noir ou brun très 
foncé. La figure que je donne du thorax correspond exacte
ment à celle, un peu schématique, de M. Edwards.

Au-dessus de la première paire de pattes, on aperçoit, 
2
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du côté dorsal, l’antepronotum et le postpronotum fusionnés 
(ap + pp), et, du côté ventral de ceux-ci, le propleure garni 
d’une rangée longitudinale de 4 soies.

La rangée transversale des pièces pleurales qui suit 
(mesopleurct), montre, vers le haut, derrière le stigmate 
thoracique antérieur, une grande plaque quadrangulaire, 
l’anépisternite (siipraepisternum, ae), dont la partie postérieure 
est garnie de plusieurs soies, longues et raides, rangées 
transversalement, tandis que la plaque inférieure, un peu 
plus petite, le sternopleure (infraepisternum, sp), est dépourvue 
de poils.

La partie postérieure du thorax se termine, de chaque 
côté, par les 3 pièces cliitineuses suivantes, nommées, en 
partant du haut: ptéropleure (supraepimeron, pt), pleuroter- 
(jite (pl, partie latérale du postcutellum) et ehypopleure», 
pièce dont la formation est très complexe et qui, sur la 
figure, est en partie couverte par le balancier {bd). Les 
deux premières pièces sont sétifères; le ptéropleure porte 
deux soies, et le pleurotergite est pourvu d’une série de 
soies assez petites, tandis que la troisième pièce est tout 
à fait nue.

Le scutum (sc) et le scutellum portent, sur le bord 
postérieur, une série de soies raides, mais il n’y a pas de 
soies pronolales rigides.

Comme c’est ordinairement le cas, les pattes sont 
extrêmement longues. Les hanches (pl. VI, fig. 1) sont forte
ment développées, surtout les hanches postérieures. Elles 
sont de couleur jaune clair, à l’exception du quart supé
rieur de ces dernières, qui est noir. Le bord postérieur des 
hanches antérieures présente, dans sa moitié inférieure, un 
rang de longues soies, très fortes et noires; quelques soies 
également noires se trouvent aussi dans la partie distale 
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des deux autres hanches. La face extérieure des hanches 
antérieures est garnie de poils soyeux, blancs, les hanches 
intermédiaires sont lisses, et un tiers seulement des hanches 
postérieures est couvert de poils blancs.

Postérieurement et dans la région proximale, les hanches 
postérieures forment une protubérance ressemblant à une 
large bosse arrondie.

Les cuisses sont jaunes, couvertes de poils clairs, et, 
dans la partie antérodistale, garnies d’un rang de soies 
noires. Les tibias sont également jaunes et couverts de poils, 
les uns clairs, les autres foncés; les côtés et la région posté
rieure portent des rangées de soies noires, rigides, dont deux 
surtout sont très longues, atteignant jusqu’à deux ou trois 
fois la largeur du tibia. La partie distale est pourvue de 
deux ergots très longs.

Les pieds ont cinq articulations; ils semblent assez fon
cés, car la couleur jaune du fond est couverte de rangées 
de soies noires, dont les plus longues sont celles de la 
partie distale de chaque articulation.

Pour la description des ailes (pl. VI, fig. 2), je me 
suis servi du système de Comstock et Needham, un peu 
modifié par Pierre et Hendel. La nervure costale (c), 
très prononcée, s’avance jusqu’au radius 5 (rs). Tout près 
de sa base, elle est réunie, par la nervure transversale hu
mérale, à la nervure sous-costale (subcosta, sc), assez faible, 
qui se perd rapidement dans la direction distale. Les deux 
fourches, médiane (m1, m2) et cubitale (cuio, czzit), sont très 
longues, mais la bifurcation de la dernière (cubitus) se 
trouve un peu plus près de la base de l’aile que celle de 
la première (media), moins près toutefois que dans l’espèce 
typique (D. flavipennis). En dehors de la nervure trans
versale mentionnée plus haut, les ailes n’en présentent 
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qu’une seule autre, la nervure radio-médiane (r-m), qui réunit 
la nervure radiale (r5 ou rs) et la nervure médiane (zïî).

La nervure anale (a1) est très vague; juste en avant, on 
remarque la trace d’une autre nervure (peut-être le cu- 
bitusz). La partie postérieure de l’aile est consolidée par la 
nervure axillaire (a2), mais aucune de ces trois dernières 
n’arrive jusqu’au bord de l’aile.

Comme le montre la figure, les nervures principales de 
la partie antérieure de l’aile sont garnies de soies. Toute 
la membrane de l’aile est recouverte de rangées longitu
dinales de poils fins (microtricha).

Les ailes sont de couleur légèrement bistrée; les par
ties qui, sur la figure, apparaissent comme un peu plus 
sombres, sont plus épaisses et d’une teinte jaunâtre. Sur un 
seul individu j’ai remarqué, près de la pointe et à la face 
inférieure de l’aile gauche (mais non sur l’aile droite), une 
tache sombre due à l’existence à cet endroit d’un assez 
grand nombre de poils, plus longs et plus foncés que les 
autres poils de la face inférieure.

L’extrémité des balanciers, qui sont jaunes et clairs, 
est un peu renflée et rappelle vaguement un cornet ou la 
cavité d’une oreille (pl. VI, fig. 1; pl. VII, fig. 2, ba).

En ce qui concerne l’abdomen, comme je n’ai réussi 
à faire éclore que des mâles, ma description s’applique 
seulement à ceux-ci. Fortement comprimé et formant, vu 
de côté, une ellipse allongée, il se compose de 7 segments, 
facilement visibles du dehors, dont le premier est très 
étroit et aplati, tandis que les autres augmentent de hauteur 
jusqu’au milieu de l’abdomen, pour diminuer ensuite dans 
la partie arrière. Notons, pour le septième segment, qu’on 
n’en aperçoit qu’une petite fraction de la partie postérieure 
(pl. VIII, fig. 1). Le mâle présente encore un segment rudi
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mentaire (le 8e), et l’hypopyge (pl. VIII, fig. 3), qui est 
très petit et presque tout à fait caché. Les individus éclos 
étaient presque toujours d’une couleur noire ou brun noir 
luisante, et couverts de fins poils clairs.

Un seul individu constituait par son aspect une excep
tion: l’abdomen était plus large que d’ordinaire, la face 
inférieure était aplatie ou légèrement voûtée, et ne pré
sentait pas la carène prononcée que l’on constate chez les 
autres. La figure 2, pl. VII, nous montre l’abdomen de 
cet individu, vu de dessous, et la figure 4 une coupe trans
versale de sa partie moyenne. On peut constater que les 
tergites (tg) sont très grands et ont la forme d'un fer à 
cheval. Leurs bords clairs, légèrement chitinisés, sont recour
bés sur la face ventrale, et c’est sur la peau molle entre 
ces bords et les sternites, mais plus près des premiers, que 
se trouvent les stigmates (szn). Le premier sternile (fig. 2, 
se compose d’une seule plaque, fortement concave du côté 
antérieur où elle est munie de 2 pointes latérales, dirigées en 
avant. Le 2e segment de l’abdomen (sf2) porte 4 plaques, 
dont les 2 médiales, qui sont les plus grandes, sont fusion
nées et offrent, sur le bord distal, les deux soies (so) ca
ractéristiques du genre en question; de chaque côté de la 
plaque médiale se trouve une plaque plus petite. Cette 
quadripartition du sternite se retrouve dans les segments 
suivants. Sur chacun de ceux-ci (n° 3—6) se voient 4 lon
gues plaques étroites (stl, stm), fortement chitinisées et réunies 
par des parties intermédiaires plus molles. Les deux pla
ques de chaque côté sont placées un peu de biais, de ma
nière à former un toit bas, dont la crête est recouverte 
de poils fins dirigés vers le côté (pl. VII, fig. 4); les plaques 
médiales (stnï) sont pourvues, du côté postérieur, de 4 soies, 
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dont les deux médiales, qui correspondent aux soies du 
second segment, sont les plus fortes.

Le sternite du 7e segment (pl. VII, fig. 2, st. 7) possède, 
dans la partie médiale, 2 renforcements de chitine, qui 
font saillie dans la région postérieure comme un lobe divisé 
en deux; sur les parties latérales se trouve de légères traces 
de plaques latérales. Le sternite du 8e segment (pl. VII, 
fig. 2; pl. VIII, fig. 3, st. 8), qui a la forme d’une pelle, 
est dirigé en arrière et ses bords sont garnis de soies, tan
dis que le tergite (t 8) est rudimentaire et forme une petite 
plaque de chaque côté. Le 9e segment, l’hypopyge (pl. VIII, 
fig. 2), est faiblement chitinisé.

Chez tous les autres spécimens que j’ai observés, les 
segments abdominaux 3, 4, 5 et 6 différaient de ceux de 
l’individu décrit ci-dessus, le grand tergite de chaque an
neau étant complètement fermé du côté ventral, de sorte 
que les parties du bord, claires et molles, se touchaient 
presque (pl. VII, fig. 3, /ç); les sternites étaient par 
conséquent arqués vers le haut de manière à former un 
canal ventral (en), dont les ouvertures antérieure et posté
rieure se trouvent respectivement au 3e et au 6e segment 
abdominal. La figure 1, pl. VII, représente l’entrée posté
rieure de ce canal. Par les ouvertures distale et proximale, 
l’air y pénètre jusqu’aux stigmates abdominaux de la région 
fermée.

On comprend maintenant l’importance de la division 
des sternites en quatre plaques longues et étroites, sé
parées par des parties molles, car cette structure leur per
met de se plier facilement (pl. VII, fig. 3).

Les grandes soies de la face ventrale du 2e segment 
sont placées à la surface, et non pas dans un creux, mais, 
lorsque l’animal se replie, la face inférieure du 2e segment 



Recherches sur la métamorphose d’un Mycétophile. 25

se trouve naturellement plus en retrait que la carène ven
trale du 3e segment, ce qui explique que, dans les descrip
tions antérieures, les soies aient été représentées comme 
étant dans un creux.

Je ne peux pas expliquer pourquoi la partie ventrale 
de cet unique individu se trouvait «déployée»: c’est peut- 
être qu’il venait d’éclore, ou bien que des champignons 
parasites lui avaient dilaté l’abdomen; peut-être aussi cette 
particularité est-elle due à la préparation.

L’hypopyge (pl. VIII, fig. 2; voir aussi pl. VII, fig. 1, 
2 et pl. VIII, fig. 1, 3) a l’aspect d’une coupe assez basse 
(lamina basalis, lamelle basilaire, Ib), dont le bord ventral 
s’étire au milieu en une saillie linguiforme (pv). Le bord du 
creux porte, de chaque côté, 3 lamelles, dont la dorsale (Is) 
et la ventrale (pi) sont en forme d’ellipses, tandis que 
l’intermédiaire (ps) est plus étroite, pointue et a l’ap
parence d’un pivot. Du côté interne de la lamelle ventrale 
se trouve une toute petite lamelle garnie de soies (ai). Les 
trois grandes lamelles correspondent probablement — en 
allant du côté dorsal jusqu’au côté ventral — aux lamel
les dénommées par Dziedzicki: «lamelle supérieure», «pince 
supérieure» et «pince inférieure». A l’intérieur du creux, 
entre les lamelles, on aperçoit l’appendice interne (l’admi- 
niculum, ad); celui-ci ressemble à un demi-cône, ou encore 
à une langue creuse; il porte, sur la face ventrale, 2 soies 
longues et fortes, au-dessous desquelles se trouve une paire 
de plaques chitineuses posées en biais et délimitant une 
sorte de coussin, muni de 3 à 4 soies très courtes.

Contrairement aux 2 autres lamelles, l’extrémité de la 
«pince supérieure» (ps) ne possède pas de soies. Sur la 
face intérieure de la partie distale, qui est lisse, on aper
çoit de petites saillies courtes et dentiformes.
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Généralement, l’hypopyge est, chez les Mycétophiles, 
assez grand et degage, mais chez les individus examinés 
de l’espèce en question, il est, comme le montre la fig. 1, 
pl. VIII, presque complètement caché, de telle sorte que 
seules les pointes des lamelles sont visibles; si l’on ne 
procède donc pas à un examen microscopique très mi
nutieux, on risque facilement de prendre ces individus pour 
des femelles.

Je ne connais qu’une seule reproduction de l’hypopyge 
de l’espèce examinée, celle de F. W. Edwards (litt. 7, 
pl. 56, tig. 157). Elle s’accorde bien avec mes propres 
observations en ce qui concerne cet organe. Il convient de 
remarquer expressément que l’hypopyge est tout à fait 
pareil dans les deux formes ci-dessus décrites.

Antérieurement, on a confondu les deux espèces, Delopsis 
scatophora (Perris) et D. aterrima (Zett.). M. Edwards 
prétend que la première est facilement reconnaissable par 
la couleur des côtés de l’abdomen, qui sont «extensively 
orange», tandis que l’abdomen de D. aterrima (Zett.) est 
complètement noir. Perris donne de la couleur de l’ab
domen de D. scatophora une description un peu différente: 
«Vu de côté, on le dirait d’un brun cendré, parce que la 
couleur des poils, très visibles dans ce cas, se combine 
avec celle du fond; le ventre est toujours fauve, et, à cer
tain jour, les segments de l’abdomen paraissent en des
sous finement bordés de brun fauve; l’extrémité du dernier 
segment est toujours de cette dernière couleur, ainsi que 
l’organe copulateur tant mâle que femelle».

Cette description pourrait — en ce qui concerne la 
couleur — s’appliquer à l’individu aberrant que j’ai trouvé. 
Tant qu’il n’existe pas une reproduction exacte de l’hy
popyge de D. scatophora (Perris), la distinction entre les 
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espèces ne pourra être faite avec certitude; mais M. Edwards 
a raison lorsqu’il dit que la description donnée par Perris 
de l’hypopyge de l’espèce désignée par son nom ne s’ac
corde pas avec la structure de cet organe chez les indivi
dus qu’il a, lui-même, classés sous D. aierrima. Je me crois 
donc en droit d’affirmer que mes individus appartiennent 
à l’espèce Delopsis aterrima (Zett.).

Les deux espèces étaient antérieurement classées dans 
le genre Epicypta (comme je l’ai fait moi-même dans mon 
travail sur le Phronia, litt. 17); mais aujourd’hui on les rat
tache au genre Delopsis. C’est le mérite de M. F. Jenkinson 
et M. F. W. Edwards d’avoir signalé un caractère spé
cifique de ce genre, c’est-à-dire les 2 soies proéminentes 
qui partent d’un creux situé sur le côté ventral du second 
segment abdominal. Les deux espèces mentionnées plus 
haut possédant cette caractéristique, il faut donc les attri
buer au genre Delopsis. D’après M. Edwards, elles sont les 
seules qui se rencontrent en Europe, le genre n’étant re
présenté, par ailleurs, qu’en Orient, en Afrique, en Australie 
et peut-être en Amérique.

Avant de conclure cette étude, je tiens à exprimer mes 
meilleurs remerciements à la Direction de La FondatiOxN 
Carlsberg, qui, de plusieurs manières, m’a accordé son 
appui, entre autres en m’aidant à acquérir un microscope 
binoculaire excellent, qui se prête particulièrement bien à 
mes analyses morphologiques spéciaux.

Laboratoire d’Anatomie comparée de l’Université de Copenhague.

Færdig fra Trykkeriet den 17. Marts 1938.
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PLANCHES



Planche I.
Fig. 1. Larve du Delopsis aterrima (Zett.), vue par la face dor

sale et dépourvue de sa couche protectrice d'excréments.
Fig. 2. La même larve, vue par la face ventrale.
Fig. 3. Un cocon ouvert latéralement, de manière qu’on distingue 

la nymphe. Près de l’extrémité postérieure de celle-ci se 
trouve la peau larvaire. On aperçoit nettement la tête de 
la larve.
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Planche IL
Fig. 1. Tète de la larve de Delopsis aterrima (Zett.), vue par la 

face dorsale.
an, antenne; cl, clypéus; co, collier; la, labre avec des or
ganes sensoriels; oc, ocelle; p, partie de la peau dorsale 
du premier segment thoracique, insérée dans une incision 
(in) de la capsule céphalique; pl, partie latérale de la 
capsule céphalique; po, postlabrum; pr, prémandibule.

Fig. 2. La même tête, vue par la face ventrale.
ava, angle ventral antérieur de la capsule céphalique; avp, 
apophyse ventrale postérieure de la capsule céphalique; 
cl, clypéus; fb, fente buccale; fm, «carreau» médial; fv, 
«carreau» en forme de virgule; mâ, mâchoire; mu, «museau» ; 
pl, partie latérale de la capsule céphalique; pm, plaque 
maxillaire; pr, prémandibule avec l’éventail de poils.

Fig. 3. Hypopharynx, tourné de manière qu’on aperçoit les deux 
parties latérales en forme d’ailes et les deux protubérances 
dentiformes de la partie médiale (vu d’en haut).

Fig. 4. Hypopharynx de la larve, vu latéralement.
ds, conduit commun des glandes salivaires (séricigènes); 

hypopharynx; le, liquide glandulaire coagulé dans 
l’ouverture; pc, plaque chitinisée.

Fig. 5. Hypopharynx, vu ventralement et du côté antérieur.
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Planche III.
Fig. 1. Partie antérieure de la tête de la larve.

an, antenne; bd, branche dorsale du cadre de support; bl, 
branche en forme de demi-lune, qui sert d’appui à la partie 
supérieure de l’éventail; ép, éventail de poils; /, «carreau» 
latéral, séparant le cadre labial de la partie antérieure de 
la capsule céphalique, située en avant des antennes; mu, 
«museau»; pd, partie distale de la prémandibule; pi, poils in
ternes du labre; pr, prémandibule; sc, spinules chitineuses. 

Fig. 2. Partie antérieure de la tête de la larve, vue de côté et un 
peu de biais.
an, antenne; bd, branche dorsale du cadre de support; 
ép, éventail de poils; f, «carreau» latéral, séparant le cadre 
labial et la prémandibule de la partie antérieure de la 
capsule céphalique; ma, manche de la mâchoire; mû, mâ
choire; md, mandibule; mp, palpe maxillaire; mu, «mu
seau»; oc, ocelle; pzn, plaque maxillaire.
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Planche IV.
Fig. 1. Mandibule droite, vue par la face interne.

cd, les deux condyles; pr, prostheca (praemala, lacinici) 
avec sa garniture de poils; ti, tendon inférieur; ts, tendon 
supérieur.

Fig. 2. Mandibule gauche, face externe.
ti, tendon inférieur ; ts, tendon supérieur.

Fig. 3. Charpente du couvercle du cocon formée de gros fils. 
Fig. 4. Couvercle achevé du cocon.
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Planche V.
Fig. 1. Mâchoire et plaque maxillaire droite, vues par leur face 

externe.
ava, angle ventral anterieur de la capsule céphalique; fb, 
fente buccale; fin, «carreau» médial; ma, mâchoire; inc, 
manche de la mâchoire; mp, palpe maxillaire ; pm, plaque 
maxillaire.

supporte l’entrée du pharynx.
. 3. Deux segments de la sole à ramper de la larve, montrant

les rangées de spinules et les fines lignes de chitine.
Fig. 4. Larve du Delopsis aterrima (Zett.), vue de côté et dessinée

d’après un individu vivant.
Fig. 5. Coque du Delopsis aterrima, vue du côté supérieur.
Fig. 6. La même, vue de profil.
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Planche VI.
Fig. 1. Tete, thorax et partie proximale des pattes et des ailes 

de l’imago.
aé, anépisternite; ai, aile; an, antenne; ap + pp, l’antepro- 
notum et le postpronotum fusionnés; au-dessous de ceux-ci, 
le propleure avec les 4 soies; ba, balancier; au-dessous et 
au-devant de celui-ci, l’hypopleure; /ia, hanche; oc, ocelle; 
oe, œil composé; pl, pleurotergite; pr, praescutum; pt, 
ptéropleure; sc, scutum; so, deux soies du deuxième seg
ment abdominal; sp, sternopleure.

Fig. 2. Aile droite.
«i, nervure anale; «a, nervure axillaire; c, nervure costale 
(costa); cuia, cllib> nervure cubitale (cubitus 1); nii, m2, ner
vure médiane (media 1 et 2); 7’1+2, r5 <7's), nervure radiale 
(radius 1 + 2 et 5); r-m, nervure transversale radio-médiane 
(radio-medialis); sc, nervure sous-costale (subcosta).
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Planche VII.
Fig. 1. Extrémité postérieure d’un individu normal, vu par der

rière pour montrer le canal ventral et l’hypopyge.
cid, adminiculum ou appendice interne; cv, canal ven
tral; Is, lamelle supérieure; pi, pince inférieure; ps, pince 
supérieure; sli et sts, les sternites 7 et 8; la et t?, les 
tcrgites 6 et 7.

Fig. 2. Abdomen d’un individu aberrant, vu du côté ventral. Sur 
le côté gauche se distingue une petite partie du 3e segment 
thoracique avec le balancier, réuni avec le 1er segment ab
dominal. La ligure montre la structure des sternites.
pv, partie ventrale claire des tergites; szn, stigmate; .so, 
les deux soies caractéristiques; st.i, st.2, st.7, st.s, les ster
nites 1, 2, 7 et 8; sti, plaque latérale des sternites; stm, 
plaque médiale des sternites.

Fig. 3 et 4. Deux coupes transversales, un peu schématisées, de 
la partie moyenne de l’abdomen de l’imago. Fig. 3: coupe 
d'un individu normal; Fig. 4: coupe de l'individu aberrant. 
cv, canal ventral; sm, stigmate; stl, plaque latérale du 
sternite; stm, plaque médiale du sternite; tg, tergite.
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Planche VIII.
Fig. 1. Partie postérieure de l’abdomen de l’individu aberrant avec 

les sternites visibles du dehors; vue du côte droit. Le 6e 
segment n’est que partiellement dessiné; la limite anté
rieure du 7e segment est marquée par une ligne brisée. 
On aperçoit l’extrémité postérieure du 8e sternite et la 
partie libre de l’hypopyge.
Is, lamelle supérieure; pi, pince inférieure; ps, pince su
périeure; .st.s sternite du 8e segment; te, /?, 6e et 7e tergite 
de l’abdomen.

Fig. 2. Ilypopyge de l’individu aberrant, vu du côté ventral.
ad, adminiculum; ai, appendice interne ventral; Ib, lamelle 
basilaire; Is, lamelle supérieure; pi, pince inférieure; ps, 
pince supérieure; pu, saillie ventrale sur le bord du creux 
de l’hypopyge.

Fig. 3. Ilypopyge et avant-dernier segment d’un individu normal, 
vu de côté, après que le 7e segment est enlevé.
Ib, partie basale creuse de l’hypopyge, lamelle basilaire; 
Is, lamelle .supérieure; pi, pince inférieure; ps, pince su
périeure; si. s, 8e sternite; ts, 8e tergite.

Fig. 4—6. Stigmates de la larve.
Fig. 4, 5, un des stigmates postérieurs dans deux positions 
différentes; fig. 6, stigmate antérieur.
ci, cicatrice trachéenne externe; pc, péritrème de la fente 
stigmatique.
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